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Baptême des petits enfants

« Les essentiels »

Samedi 22 janvier 2011

« Plus tard, il choisira… »

Il nous arrive d’entendre ce genre de réponse lorsque nous sommes face aux parents, lors de la première rencontre à l’accueil ou lors d’une rencontre collective pour préparer le baptême des petits enfants. Parfois cette réponse est relayée par d’autres parents présents.

· Comment l’accueillez-vous ? Qu’est-ce que vous faites de cette question ?

· Permet-elle un échange ? Quel dialogue amène-t-elle ?

· D’après vous quelles sont les pistes à ouvrir ?

Intervenant : Père Christian Teysseyre,  responsable de la Pastorale Liturgique et sacramentelle

Temps d’échange sur l’expérience « plus tard, il choisira….. »

Les participants ont été invités à réfléchir aux questions suivantes : 

Qu’entend-on derrière cette phrase ? Que dit-elle ? Pourquoi les parents l’emploient-ils ? Pourquoi est-ce un phénomène culturel ? Que fait-on de cette réflexion ? Qu’avons-nous envie de répondre ? Qu’est-ce qu’on entend ?

Retour des échanges  :

· Réflexion sur les raisons de cette remarque des parents : 

· Cette réflexion des parents peut provenir du fait qu’on n’ose plus prendre de décision.

· Les parents souhaitent laisser la liberté aux enfants, ne pas imposer à leur enfant, tout comme, ils  n’aiment pas qu’on leur impose quelque chose. 

· Cette remarque soulève des questions au sein des groupes : 
· Plus tard c’est quand ?
·  Y a-t-il  une incompréhension dans le sens du baptême ?

· Quelle perception ont les parents de l’Eglise ? 
· Comment ont-ils choisi le baptême ? 
· Faut-il renvoyer la question aux parents ?  
· Qu’attendent les parents par le baptême ? 
· Comment faire découvrir que le baptême n’est pas un rite mais un chemin qui démarre ?

· Les groupes ont aussi fait part de leur expérience : 
· Baptiser aujourd’hui demande du courage, de la volonté, de la motivation. Il relève de l’ordre privé. 
· Les personnes qui demandent le baptême pour leur enfant s’impliquent et pas seulement dans la cérémonie. 

· Par le baptême, les parents peuvent avoir le sentiment de faire ce qu’il faut pour leur enfant.

· Mais Les parents ne se sentent pas très aptes à accompagner leurs enfants. En souhaitant laisser le choix à leur enfant, les parents, qui n’ont pas d’héritage de la foi, peuvent exprimer leur manque d’assurance, rechercher un avis. L’importance de la démarche des parents est alors à mettre en évidence. 

· Le baptême est l’occasion d’un moment particulier de discussion de la foi dans les familles, avec une démarche positive des parents. Il est important, lors de la préparation, qu’ils sentent que, par le baptême, ils ont semé quelque chose dans la vie de leur enfant. Pour se faire, il est souhaitable que les familles soient accompagnées non seulement pendant la préparation du baptême mais aussi, après. Il serait bon de faire un accompagnement jusqu’à l’éveil à la foi.  Cette réflexion est menée dans plusieurs groupes. Par exemple, à Ramonville, un livret en 3 tomes est remis aux parents : un tome à la préparation, un à la relecture (3 mois après le baptême) et le dernier à la fête des baptisés (baptisés de l’année et des années précédentes). Le rôle des parrains et marraines est important pour accompagner les familles mais celui de l’Eglise, de la communauté l’est tout autant. Cet accompagnement est à mettre en place en lien avec la communauté pour  aider les parents à renouer avec la spiritualité. De là a été soulevée la question de la position de la communauté pour les aider.
· Les groupes ont fait quelques propositions pour répondre aux parents lorsqu’ils disent « plus tard il choisira » : 
· On peut aborder une réponse en amenant les parents à comprendre que 
· c’est dans la connaissance que se donne la liberté, 
· ce choix ne relève pas du même niveau que le sport, que : 

· 3 dimensions structurent la personne : le corporel, l’intellectuel et le spirituel

Mais nous devons veiller à éviter des questions tel que « Votre enfant choisira-t-il son enseignement à l’école ? » qui peuvent apparaître comme une censure. 
Intervention du Père Christian Teysseyre

La question est déconcertante. Le chemin de foi passe par des questions déconcertantes. Il faut pourvoir accueillir les questions. 

Rien ne se fait dans l’instant. Toute chose se situe par rapport à un avant et un après. Nous ne sommes pas seuls dans l’immédiateté, il y a les parrains, marraines. 

Ce que l’on fait est plus important que ce que l’on dit. On peut buter sur des éléments mais ce qui est vécu compte davantage. 

Le Père Teysseyre a fait référence au livre « Initiation aux sacrements de la vie chrétienne (Louis Delatour, parole et silence) 

Nul n’a demandé à vivre. Il faut exister pour demander. Un enfant doit faire confiance à ses parents. Il reçoit soin, amour alors qu’il n’a rien fait pour le mériter. Recevoir la vie est une contrainte absolue et la réponse à cette contrainte est l’amour, la gratuité de l’amour. 

« Il choisira plus tard » : un lieu commun
Le Père Teysseyre a ensuite abordé la notion de lieux communs :

Il existe de nombreux lieux communs tel que « Dieu n’en demande pas tant », « le mieux est l’ennemi du bien », « je ne suis pas un saint » ……..

« Il choisira plus tard » est un lieu commun

Nous parlons tous avec des lieux communs, c’est une langue. 

Les lieux communs disent moins qu’on ne pense. Il ne faut pas en rester au premier degré. Ils disent bien plus qu’on ne croit. 

Derrière cette parole « plus tard il choisira » est révélée la relation d’éducation des parents envers leur enfant : respect ou intervention. 

Ainsi, en regardant sur des forums sur internet, le Père Teysseyre a ainsi pu le noter sur des forums non pas religieux mais sur des forums sur l’éducation. On le retrouve ainsi à propos de la problématique sur le choix des métiers. 

Cette phrase n’est pas seulement dite devant des agents pastoraux, elle appartient au système éducatif, elle est dans la société. 
I. Dimension sous jacente : La liberté :
C’est l’aptitude au choix : notre société est la conséquence du 18ème siècle dans laquelle la liberté personnelle n’est soumise à rien, ni à personne. Cela soulève un problème quand on l’applique à un enfant. 

Il y a un hiatus entre la revendication à la liberté et l’éducation à la liberté
La marque d’aujourd’hui est que toutes les institutions sont en crise. La confiance vis-à-vis d’elles est entachée (cf le corps médical, l’enseignement, l’Eglise, etc…) Nous aussi avons cette façon de penser.
La personne doit pouvoir délibérer pour prendre une décision. On ne peut pas vivre sans engager de choix. 
Comment éveiller l’enfant à la liberté dépend de la manière dont on a été éduqué. 

Cette question renvoie à la manière dont on est conduit à faire des choix. 

Dans les choix quotidiens, il est intéressant de regarder comment s’opère le choix, comment les parents aident l‘enfant à faire des choix, l’éduquent à la liberté de choisir. 
Dans une de ses chroniques, le psychanalyste Claude Halmos (sur France Info) a expliqué que l’on est construit par le rapport désir / règle / liberté.  

Choisir suppose que l’on est éduqué à choisir. Le choix religieux renvoie à l’éducation tout court.

Il peut y avoir dérive car les gens n’ont rien reçu et leur conduite est dirigée par le désir immédiat. 

La question renvoie à ce que les parents cherchent de meilleur pour leur enfant et touche donc à la réflexion sur l’acte éducatif. 

Comme croyant nous sommes conduits à prendre en compte ce que l’humain réclame, à aborder la question de la foi en prenant en compte la personne. On peut aider à comprendre que le spirituel est structurant pour l’homme. 

Par ailleurs, le désir de baptême pour leur enfant peut correspondre à un manque pour les parents (parents non baptisés). Les parents remarquent que c’est une dimension structurante de la vie et ressentent ce besoin structurant.

Il nous faut entrer dans leur souci parental, les aider à nommer les choix qu’ils font pour leur enfant. La liberté se construit chaque jour à travers ce que l’on accepte de connaitre, de choisir. Il n’y a pas de choix sans relation, sans projet, sans contact, sans ébauche. C’est vrai pour nous, pour l’enfant qui va grandir. 

La liberté n’’est pas table rase. 

Le libre arbitre est la puissance que nous avons de faire ou ne pas faire quelque chose. 

La liberté n’existe pas sans un vouloir, sans une puissance. L’éducation consiste à apprendre à vouloir choisir, sinon on prend ce qui est devant. Ce n’est pas un choix.
La liberté éclairée est la volonté d’être à même d’orienter sa vie. C’est ne pas se laisser prendre par ce qui se passe.
L’enjeu de notre vie est d’exercer notre détermination : c’est la liberté aux yeux de Dieu

Selon Saint Augustin, la volonté libre que nous avons de nous déterminer est un don de Dieu 
II. Le rapport au temps : positionnement intemporel
Il existe une difficulté de penser sa vie dans le temps (mariage, couple)

Se trouver dans le « maintenant » est gratifiant. L’immédiateté est gratifiante. Or, le rapport au temps est là pour nous construire. Ainsi le deuil suppose une reconstruction dans le temps. 

De même le chemin de foi suppose du temps.

III. Compréhension de la religion

« Il choisira plus tard » est une forme religieuse. 

Venir demander le baptême signifie quelque chose. Faire cette démarche, même si elle est handicapée, est porteuse de quelque chose.

La question révèle la difficulté de l’appartenance.  L’appartenance est de l’ordre de l’expérience. Les gens ont de plus en plus de mal avec l’appartenance. C’est une expérience que nous n’avons pas forcément mais que l’enfant pourra avoir. 
Il choisira plus tard traduit la crise de l’appartenance. Nous appartenons au Corps du Christ et nous avons à vivre l’expérience et pour faire l’expérience, il faut appartenir. Par exemple, l’ expérience musicale se construit  en allant au concert, etc……. Ce que l’on vit, nous permet de découvrir.

L’appartenance ne se mesure pas à la pratique religieuse : je ne suis chrétien que dans le corps de l’Eglise. Je participe à la vie de l’Eglise.

Quand la sociologie de l’Eglise ne s’intéresse qu’à à la pratique, cela suscite un problème : les paramètres changent. Il en est ainsi pour la notion de pratiquant religieux, qui n’est plus relatif à une personne participant à la messe hebdomadairement mais 2 voire une fois par mois. 

Des sociologues ont souligné le fait que lire un journal chrétien, faire un pèlerinage, appartenir à une œuvre sociale catholique  donnent conscience aux personnes d’appartenir au Corps du Christ. Ce n’est pas uniquement par la pratique mais par le service que les personnes ont conscience  d’appartenir au Corps du Christ. 

Cette question de l’appartenance est révélatrice de la difficulté de croire : ces difficultés sont pour ceux qui sont à l’intérieur comme ceux qui sont à l’extérieur. 

La question est significative d’une crise de transmission. Il y a un décalage d’une génération à l’autre. Les parents sont conscients de la transmission rompue, du vide. Ils sont dans un monde non religieux. 

Ils sentent qu’on ne peut partager que ce qu’on a reçu. Que partagent-ils ? Comment les aider là où ils en sont à partager quelque chose de la transmission. Ils ont eux aussi une expérience croyante. Il est intéressant de les faire parler sur ce qui les touche. C’est une grâce.

 Le baptême des enfants est signe d’amour 

Il est important que les parents sentent que leur enfant a des désirs d’éveil religieux.  Ils sentent leur responsabilité vis-à-vis de l’éveil à l’expérience et nous devons les aider, les rejoindre dans leur responsabilité. Ce qui nous construit, c’est ce qu’on reçoit.

La famille est un lieu d’accueil, d’attention, d’éveil.
Il y a une très forte attente de la famille. Tout couple qui accueille un enfant souhaite qu’il y ait un jeu de relation avec un souci de la croissance de l’enfant. La qualité de l’investissement des parents est encourageante. Nous pouvons aider à découvrir l’acte de confiance, leur faire comprendre que l’éveil à la foi fait partie de cette croissance, leur faire découvrir que le chemin de la foi, c’est le chemin de la confiance. Les parents n’ont pas forcément les mots religieux.

L’enfant dans sa relation à Dieu va l’apprendre à travers la relation de confiance.

IV. Réflexion de pédagogie pastorale

Ecouter, inciter les parents à s’exprimerr
Il n’est pas nécessaire de prendre la question de manière frontale. Il est préférable de d’abord recevoir ce que les parents disent, de demander qu’ils en disent plus, de voir avec eux comment ils aident l’enfant à faire des choix : Quelle est la soif des parents par rapport à leur enfant ? Que cherchent-ils ? Comment ?

Importance de la croissance, de l’évolution
Ils contestent la transmission mais ils en vivent.  Transmettre la foi est d’abord transmettre la confiance.
Nous pouvons voir avec eux ce dont ils ont besoin pour se construire. La dimension religieuse est structurante, la dimension spirituelle est une lumière. 

Il choisira plus tard renvoie à la croissance de l’enfant. Il n’y a pas de chronologie. Ce qui est le plus important est de voir ce qui se construit au jour le jour. 
La foi se mesure à la conscience de ce qui change : cf. les pèlerins d’Emmaüs. 

On ne découvre pas sans que d’autres nous fassent découvrir.

Quand nous sommes amenés à préparer le baptême d’un second enfant à priori, on peut penser qu’on a tout dit lors du premier baptême. Or, le second baptême n’est pas la même chose. Ce n’est pas le même enfant. En outre, les enfants, comme nous, ont parcouru du chemin et ont évolué. Il est important de voir ce qu’il y a de nouveau, de voir tout ce qu’ils sont devenus spirituellement, humainement. Il choisira plus tard : qu’est-ce qu’on devient ? Quel chemin parcourons-nous ?

L’écoute, le témoignage, l’expérience nous aident

Dans le livre « baptiser », Pascal Thomas, 3 phrases sont éclairantes : 

Le baptême nous donne un centre et nous met au clair avec la vie

Il nous rend plus fort et plus audacieux dans le goût de vivre.

Le baptême nous invite à oser toutes les traversées. 

Ces phrases touchent à l’expérience croyante. Il est important d’apprendre à bien parler du baptême, que les parents sentent le besoin de la richesse de l’expérience croyante.

Dialogue et acte de foi

Dans l’Evangile, Jésus dialogue souvent (c’est constitutif de l’acte de foi – il n’y a pas d’acte de foi sans dialogue). Nous n’avons pas d’autre modèle pastoral que le Christ. Jésus interroge souvent (« pourquoi dis-tu cela ? » « que dis-tu ? »). La question est là pour éveiller, pour que l’autre aille plus loin dans son dire, sur son chemin. C’est le dialogue qui oblige l’autre à entrer dans une lumière, une vérité. 

Le dialogue de Jésus, tel les pèlerins d’Emmaüs, est intéressant. Il donne à voir la pédagogie de Jésus. Saint Jean en donne plusieurs exemples : la samaritaine…..

Jésus conduit à une révélation de son identité. Le Christ, c’est le même chemin d’accueil et de dévoilement qu’il propose.

La théologie spirituelle : les gens n’attendent pas nécessairement de formuler des données catéchétiques mais ce que cela apporte dans la vie. « Qu’est ce que je crois de Dieu ? » devient ma vie. C’est la théologie de l’expérience croyante. Les saints souvent traduisent l’expérience de Dieu dans leur vie, ce qu’ils ont découvert de Dieu.

On n’est pas chrétien seul 

Il est difficile d’être chrétien. On est croyant par le relationnel. C’est par le chemin des autres que Jésus 
donne à se rencontrer. Dieu est toujours un don. 

Les parents, tout au long de la vie, rencontrent des témoins. Ils sont aussi les premiers en contact avec leur enfant. C’est pour cela que l’on baptise des enfants. 
L’Eglise catholique est dans une situation difficile en France, dans le monde occidental européen qui est liée à un problème d’héritage. La préparation au baptême est dans cette société de soupçon vis-à-vis de l’héritage. Comment peuvent-ils y croire ?

Nous sommes majoritaires mais critiques. Nous pouvons être une représentation d’un monde ancien avec des interdits.

La réponse est de l’ordre de l’expérience. 

Les évangéliques ont le vent en poupe car ils mettent en avant l’expérience du Christ. Nous avons à faire découvrir que ceci se vit dans une tradition.

Dans la préparation au baptême, il est nécessaire de faire entrevoir le bonheur de croire non pas comme exposé mais comme expérience.

On sort d’une expérience visible institutionnelle forte. Le règne de Dieu est semblable à la graine de moutarde. Ceci est signe d’espérance.

baptême et  principes

Les parents veulent que leur enfant ait des principes, ceci  sous entend que Dieu est un chemin. Il nous faut reconnaître ces bouts de démarche, telles qu’elles le sont. Les hommes dans leur chemin, ont des bouts de chemin religieux. Il faudra les conduire plus loin.

Il est nécessaire que nous sachions dialoguer.

Ce que les gens font, ce qu’ils disent est une déclaration de leur chemin de foi. Nous ne devons pas oublier que dans la préparation au baptême d’un petit enfant, tout n’est pas proposé. Il y a d’autres évènements dans la famille. Nous ne sommes pas seuls. Il y a d’autres lieux dans la communauté.
Notes prises par des membres de l’équipe diocésaine pour le baptême 
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